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chiIrchlait l'icesaio< n lqui p.riiiil deI la de
caITer; ou voulait suili'ut piei|jiter leS
Schlioe&s ;sai z rupilt,-ii.miit pour distaincer h-n.
ilitulrvlrtioiins dip'oin-tiiqies pouvanit entra
ver 14 rucn'Oltre. C'etait un dutel dsirer1
et priooqu de paIt et l'autrv.

Av-'v le tilles di-pcsitimua d'esprit ce-z I
deuiu natLiuni jaloulses I'ulle l le l'lltrai, IH
gue'rie ne p-ut tie Imigt.-inpm <liffer-.
Dbs qu'elle- sonti prte.i, elles n'cancent
l'une sur l'iutre,. ans que la raisitii hurrii
ne puimw s'inteipos-r. L:s p-'iples o-at
eiU grmiud oe que soot les individus en petit.
Ou se hait, oin veut se battre, oit me battra.
II devient alors inutile d'invoquer les poiint
de droit, de i.clh-rclher qui a tlut ou raiouii
et id'argrumi nter en favt-ur de la paix. Li
gu..rre, la guerrce #n ontrance pt-ut seul-
niittre un teriu* I l'attagolnii me et vid-i
adicatleinent la qulelelle.

Cepeudant , 
ni l'un ric'ltelrclt la lgitimit

des ruieentiintl
i
lts at la vai.ur .1•, griif. qui

out elig-:.dii
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le c-ei dit entre la V'iu-z .,i
la Fralncl , on trouve quti. • Fint)t:.- cvls fin
taltemlen engtge disai l'nilitl-iatl.ve d'uile
gui-rre ecrasantit colitrt li Prusser. ou i'uiin-
abdiention de tua suprimtie politiqij. et
morale. La Prusse a grandi sibiteiiuiat par
l'u:i:fitatitn de i'Alleiumagnli. L'espr;t d'ii
atigue aidant, elle eteitl, avec, plus ou
minoii de dlic.teae, son influence daiii lh-
afftir.es emrop-nnet. Sao main, son or.
6on ambitioni ie font auwatir piatout, iii•- *
dluin lesi • outble civils et dein lIel &rf.re

Ovrierfls ui rrauoce. CVirGiifieni lioa rraii
ro, ne peut subir docilement uin pol)li:iile
qui tend la ruiner, l'amoindrir et I'e
clipser. I faut qu'il!e defende sou pres
tige et sa grandeur menac* pur la nation
rivale. Les inttrta muraux sont plus pre-
cieux la France que ies intorts muatrri-
t-ls: cpeninnt ces derniers ne sont p*a
tout fait trangers aii mobile qui aImie
la declaration de guerre. L*. fr.,itirer
du Rhin eant depuis lungitenmp l'obj-t des
revendications du peup•e frnoani. Efies
ont lgitimnuie• t aplpirena i a Fiance,
is guerre les lui a ravite, la guerre les lui
rendra.

La Prusse, en a'agrandisumnt, a dplane
l'eq.i!libre europetn ofru•.tionn en 1815.
et qui avait rendu n6ceseaire l'ahbi-doti
moiientait de• provinuaes ibersHnes prir la

ranti. Les raions qui avaient fait cii-i-
s.nllir la France %*"i aruoiudriseimeiit ter-
ritorid4aai:.ai ceese d'eitetr avec I. tralrie
du patnage qui suivit la cdlit de Nap ,lo:.
ler, il n'y a pas de motifs pour que les

[Franais ne repranoent oas leur* ancien
ne u tfeu,~re. It puis, il y a effacer a•
souvenir douloureux et terrible au fond du
ceur de chaque franis : il y a Waterloo,
il y a rinvasion es Cosaques faire ou
bSier. .....

Les puisanoes qui omt particip ce
grand affrot a tional ont toute, l'ex-
ception de.la Pr•sse, fournit une r.tribu
tio au resentimemt franais. La Rlssie
a 6t bchti en Crime. l'Angleterre a etc
moraloiuent battue sur le dos des ruia'w,
l'Au:riche a pay sa dett eon Ihtlie. II n.
mie que la Proue punir. Toutre ces
cau-se de ressentiment funt que la guerre
qui vient d'tre dclarde et la plus popu-
taire de toutes en France. Jamais In ni-
tion n'a t mieua d'acoord aveo son gnu-
vernement sous ce rapport. La Pruase
peut donc s'attendre i une attaque imp 1
teme de la part des soldats franais. toua
anims du fru saor le plus ardent. D'uii
autre ect la France doit s'attendre a ren-
contrer une rsistance opinitre.

L'arme prissienne est compose de sol
data sulides et bien diiplins. Ell op
posera aux assaillans la force morale que
donne la dfense du sol et 'opinittret6 qui
distingue le caractre alemand. Ruate i
savoir si es avantages avec ceux de la po-
sition pourront toir dvant l'impetesit
de Franais et surtut devant le pr6iegie
diversions qu'operra la maurin de I .aie.

D'un autre c6t, le goevernemeat lra-
uis, qui a s am~aer la guerre i eso heure
et sos gr, a du prendre des mesures de
lione maia pour anuurer Iq defieiono de
quei[am*des tats violemmeant aber
ba pir la Prese.

On annosn qu'une cireulaire de l'Ea-
perer d4elda, e terme trs loquents
aux •poulationa allemandes, que c'est uni-
quement la Pruae. et non l'Allemagne.
que la Franoe attaque. Si, eoimme tut
l'indioq, la Fraue parvient ainsi dta
cher d l .Prne une partie d* ses nou
ve au E ltat, la guer sera courte et d-

We. Elle donnaer, en peu de mois, la
:frea tostes le mastiactiona dsires, et
la paix reterm dan la foyers de la veille
Kuope.-lleanI•ee Lsaea L.

-L'ami que faiwt de o joaural
-J'ed'e. .
-C'est )i, car an Lgislater doit au

raiwne ee oi &alear.

i LES ETSATS U7NI. tT CUBA

Les dl,%ches relatives aux af-
faires de Cuba, dit M. Flix Au-
caigie. qui ont t conmmuniquies
la presse franaise, ont be-

.oin de quelques claircissements,
d'autant plus qu'elles sont moins
compltes que les reues par la
presse britannique.

Les renseignements ci dessus
ont croyons-lnous, quelque im-
potance.

D'aprs les derniers tlgram-
mes, la situatio-i se tendait .ior-
limement entre les Etats.Unis et
l'Espagne. Il s'agissait de sa-
voir dcidment quelle serait l'at-
titude de la Grande-lRpublique
envers les solicitations pre.ssa tes
qui lui venaient de la part des
insurgs de Cuba.

Nous ne voulons pas tudier
au fond aujourd'hui si la rvolte
jcubaine a encore des chances de

I succs, et si le president Grant
a eu tort ou raison, en se pronon-
ant, dans son rcent message au
Congrs. contre la reconnaissan-
ce des droits de billigrants aux
Cubains.

Ce sont des questions sur les-
quelles notre nouvel ambassa-
deur Washington, M. Prevost-
Paradol, saura se prononcer avec
l'autorit que lui donnent la
fois son pass libral et sa grands
connaissance des institutions an-
glo-amricaines.

Disons seulement o'u en est
la question l'heure actuelle

De tout temps, les politiciens
amricains ont d&ir annexer
aux Etats-Unis la perle des An-
tilles, et les expditions de Lo-
pez, de Goicouria et de tant
d'autres, sont 1l pour prouver
que les "flibustiers" ont toujours
trouv ficilement dans les sym-
pathies du peuple amricain les
moyens de former des expdi-
tions sur le territoire mme de
la Rpublique. Autrefois, ces
fltbutiers (nom auquel on n'atta-
che pas, de lautre ct de l'At-
lantique, la mme signification
un peu blessante qu'on y attache
ici) trouvaient de l'appui spcia-
lement dans les Etats exclava-
gistes du Sud. L, on dsira
surtout l'annexion de Cuba, par-
ce que les partisans de "i'institu-
tion particulire" auraient ga-
gn cette annexion un ou deux
Etats de plis, et par consquent
auraient augment leurs forces
au Congrir.-Renaissauce Loui-
_; .. . _

-- 0. 0-M--

-L'administrations des pos-
tes de Washington vient d'envoy-
er un agent pour organiser, la
Nouvelle Orlans, le service des
lettres domicile. C'est un pro
grs dont personne n'aura lieu de
se plaindre. Les ngociants et
autres habitants de la ville qui
ont des correspondants la cam-
pagne ne doivent pas ngliger de
leur faire parvenir l'adresse de
leur domicile avec le numro de
la rue qu'ils habitent. La dis-
tribution des lettres,journaux &c.
se fera gratuitement par des fac-
teurs qui s'occuperont aussi du
dpouillement des botes qui se-
ront tablies dans les principaux
quartiers, comme cela se prati-
que au Nord et en Europe, dans
les grands centres de population.

LB CONCILE PROTEOSANT.-Voi
ci comment la France envisage
l'effet que produira la runion
ldu concile protestant:

Un ppel, rarti des Etats-Unis,
invite toutes les nations protes-
tantes I un Concile, qui serait
comme une rponse au concile
de Rome, et s'ouvrirait New
York, le 22 septembre prochain.

Le catholicisme ne saurait sou-
haiter rien de plus heureux pour
sa cause. Une runion, qui met-
trait aux prises le reprsentants
de toutes les sectes protestantes,
serait son plus grand triomphd.
car elle rvlerait au nonde un
tat d'anarchie morale et reli-
giese dont la divulgation ne
poprrait que relever son prestige
ot so antorit.
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"*II nr- l'ntirnt p.,& le libre Rhin Alle
m qiui,. utiquilil'il -!e l.Itnani(ldcet ilaiit leur'
c.ri <<oUlilltr (dltes ctblt rIm i• ->iii- :

"Alussei tlont-mtps qu'il rouri- . p!ai>il.lie.
p<rT'inh s,' rilb verte ; filsii longlempsIei

qu'une rame fiappera ses llits;
"IIS nie l'aiirn' pI s i l libre lhin Al'e

m$rnd. aulsi loi:r.gtcmns iliinr les curs s'a
Itrev'ront do son vin lde fEi.

'Aus-i lo.gt.nmp qui lo roc.s s'.,'.lei
roii au milieu de son c..uriiut; a;iusi long.
teilimpl que les hIiutese cthlira'(,s se illtl-
trernt <dan]i sion miroir.

'"I ne l'anuront pas, le libre R1tiL; All-
inaic, , j;usq:ii'. c. quit Ie oss uiients iI ul !I d$ e
nier lihnnme gn ,lniit entevtliis lanq sis r:

LE RHIN ALLEMAND.

Rponse i la chnnson de B3c'ker.
Nou l'lvona eu. votre Rhir Allemand,

II a tena votre verre.
Un couplet qu'on s'eu va chantant,
Effce-t-il la trace altire

Du pied de no chevaux marque dans votre sang.

Noun l'avono eu, votre Rhin allemand.
Son sein porte une plaie ouverte,
Du jour o Condd triomphant
A dchir m robe verte.

Oh le pre a passe, passera bien l'enfant I

Nous l'avons eu. votre Rhin allemsnd.
l'ie fariieunt vol vertus Germnines
Qua'nd notre C•sar tout-pniiiot
De son ombre couvrait vos plaine !

O douc est-il tomb!. ce dernier ossement ?

Noio, l'avons eu. votre Rhin allemand.
Si vous oubliez votre bistoire,
V.~ jeunip fillel. sremeit.
Ont mieux ganIl notre mmoire;

EllI nouu ont ver'd vitro peti vin blanc.

S'il est vous votre Rhin allmand.
Lavez-y donu votre livre;
M.-tin parlez-eu moiiis ti .'i-ent,
Combien. au jour de l' curer.

Etiez-vou• d' corbeaux "o-tirc l'aigle fl -xpirsit ?

Qu'il route en paix. votre Rhin allemaid I
Que Von calbtdrule gothiques8
'y reftent modestemeit;

iMaI raigngre que vos airs bachiques
Ne rveillent le morts de leurs repon sanglants !

ALIDb Db MtIssMT.

M Placide Csnonge 6crit de N;tchito-
chr a i'Epoque. a la date du 27 juin:

En Liranral. je rAmarqu., beaucoup de
po'i;tee cI!'." le ni.re dre la cinpii>ne-
il ert Cre qui'il nons r f'ionitr 'antI se de
-ouivrir. IU rpn I complaiatnmment, res

p•'ftneuwem..i- . u•e qulrestinis. et c.niit
qui ont arc. pt le traviil du cLhaiip. s'.-i
.nequittmnt, en thbs gAnvrcle, avo eons
eience. IelMttpc arvee eux vos intrts
tant que vous le voudrez, mais ds qu-
vous leur tavrezfit une prome•nte, sov-z y
fille. Le ngre vous par.lonner. mal:ie
ment si vous vous cartez de cette rgle;
', rancune est tenace, corse.-renonce-z
se rviAes ri. unn fois vouo avez maniqu

la parole que vouR lui avez donne.

On peune. en gnral, que Mi les plin*..
fi.t trve. les rcolte seront briliante* ici
comma dans les astres psroni.ea. que je
viens de visiter: St.-M*rie. IbrieSt Mar
lin. Lafayette, St-Landry, Rlepides. Les
hibitant ont vaillamment lutte; ils ont
travaill intellirgmment que la providence
fase le reste! Elle le leur doit bien en
compensation des infatieables efforts qu'ils
prodiguent pour rerelever, tandlis que Ie*
malfaiteurs au pauvoir, inriuisabies en in
qnitl. t-evertuiet les rotaser sonu des
impts de toutes formes et dont lI mootant
total r,.preenti bien quatre pour cent.
c'tet i dire plus quii ne produit en Franec.
par exemple, la proprit foncire.

J|C.M. Lucien de Rubem-
pi raconte cette anecdote sur le
docteur Cabarrus:

Mlle. Julia Baron se trouvait,
il, y a quelque temps, un peu
souffrante; elle envoya chercher
le clbre homoeopathe.

-Qu'avez-vous, mademoi-
selle? lui demanda ce dernier

-Ma foi, docteur, je ne sau-
rais pas trop voua l'expliquer;
tantt des tourdissements ou des
accs de mlancolie.

Le docteur rflchit un mo-
ment,.puni dit :

-Mademoiselle, je ne connias
qu'un moyen de voru gurir.

-Lequel ?
- C'est de vous marier.
-Vous avez peut-tre raison,

docteur. Eh bien, voulez-vtis
m'pouser?

-Mademoiselle, rpondit
l'homme de l'art en sourian:t. le
mdecin prescrit les remdes,
mais ne les prend pas.--Ez.

-Quel agrFrnb livre que ceiui <e \f.
i chlru,•iie.z .*r \'Al magne yuuoltiqar! As
1-z h•Z abituellnent, les ouvages qui pOrr
tlent dle .srntlmlhbls titr,% sint de>-s ric-rv i,'
de lhiut et puias-4s.t ennui. M Ciierb.iliz.
<le.ji c,nu c',omme on romn,,cir 'xi-
par !ii' rwl'st et par fr'gmii iits. 'iin et
;.,v 1- -." ".>in!,..r ,!,i ,,f ,trv, ,. d. L. pV.

nqui* <o dMri-) '-. Mf rit.. hi'.mi." * usill
t• dl.- SitlaW t . se lit nall.si vt.., au.-i fs-ilt
iment qu'i n remain. Les ob.ervati s finie.
ing(i.irU ;ces abt-.iideiit, c'<'i par fx.I1np< :

-On a dlit qir- sur troi F, sniis i' v
it lot jurs ln a'.,,;r ! ,'t 'l.-ux so % ' at., et
,lU" Ni v'>1\ pr l|ihz i I i i rinr A 'i
*inil' . V .lti Seri n p. 'sx. ne l d. ii o
* iolli, nicein* .' - it q i -, pit- ea qu." i'u; d..
tris" -n a un- dc r, clin•n,. C IU'v<':t |;pa

dcli -u'si y aiit v-n A.i*rin-iiz- p us d'ori-
Siin.ititc d'i'tSprit oiu > 'li'iivi pec in lence

de Cenractlrc qu'en Fiance, nmini l'Hctiio,
pers,iVn, ; i- 1'n.r I'homme sutr l'hone y -es
Ituinii fcrt.-, le talniit de. coin iiliu.-r ou 'I'
-'inia'r y est plius rare. C* ln ,1 s tris

1. i:anilis lqui pitase caporal es.t e'ui qo:
.sit Ipn ,lr, et hi-n Iqui, I'n, p-tr!o be9>u
c ',up -n Alliimagn'. la parole n'y a pas dil

f'-s, ftis 1lcuisif, ,lui t.importe(-t tuiuts '0.
rfi- tances.

L'i her-. du livie d, M. Chirbuli. z ct
c •• ! te ir!et puissant M. de Ui-inark. une
J-- figures les p:us comipl:es de ce temps,
iil*iac les plus antipatlique;is aux ideas cou
r .into; fait- de scepticim.-, de haine pour
L( plhrase lib<rale 't poir le sciiipile di
Splni-iquot; bref, tout co qu'il fant pour
fniid•r une puissniilcu da cs ice poques
cl ailnc-lates.

Il y a quelques annes, raconte M.
Cberbuliez, M. de Bismark, alrs simpl-
dpute dle la droite, eticte un soir dins une
kneipe o se runiisaitit tous ls cory-
iLher clu rhdicaliame. Notre bomm. *'as
si-d, se fait appoiter une chope de bire,
allume son cigure et prend s ,n jiurnal.
Cependant on tenait autour de lui des pro-
pos nialsonnaiits et s-ditieux. Il inter-
rompt sa lecture, r-gairde entre les deux
yeux le plus chauffe de ces discoureurs
l'estam:uet et lui dit froidvmeni:

-Monsieur, si vous n'avez pas vid Ia
place quand j'aurai vide ma chope, je vous
la casserai sur la tte.

Ainsi fut dit, ainsi fut fait; et tandis que
les habitues se consultaient du r-gaid:

-Garon, qu'est-eS que je vous dois
pour Il verie que je viens de casser sur la
tte de mousieurt

C'est ie. mme ce!ine goguenard, la
iiume fton de prvenir le gens aun nio-
Sinm.nt ,i il les dep sii lait que .M de B.-
inmak a depluys dans la politique. M.
Ciiehuli-z me pronnue trs vivement ooa-
ir - uiiie alfnemeai:le II dit. et avec rai-
-ou, que peur le iiiinociitt la Prusse est le
-i-ul pays. qui fore. l''lurope se tenir smi

Sle pied de guerre, dans le ena d'une v-n
ti.nlite toujours menaante; p.aintenant,
le tenips des petite Etata et de l'annitn
| quilibre e.roprn n'est il pas fini I J'en
a _i bi-n peur, mais il est bun d'avoir qilue

ues1 ides de refnge, pour ainsi dire, et de
epond•re comme ce prlat dont parle le

jeune historien. Il possdait une fort blls
maisoin dJ campaglne et n'y allait jamais;

sneanl,,inn, il refusait de la eIder.
-I1 fraut toujours avoir, disait il, un en

:riit , l'on ne va point at o l'on croit
Iue l'un serait heureux... si l'on y allait.

- ~--
-La femme d'un fermier des environs

de Paria toimbe maladle.
Le medecin ordonne une poudre, dans

la comnpoition d- laquelle il entrait de l'o-
putim. et il dit au mari:

-Vous en perez Il poids gal une
pi>.e de 20 fr.

Le lend.nmain. iivand Il doetoiir revint.
il trouva la femmin morte, et retonout
tous I, *yvnp6me. dl I'$mp-0i*u,,n•mnt

-Mai'. mnallieuronc, dit il i l'h.m'ne.
. et la ponire" que j- vous ai donned!

-Jo lui ai fait tout prendre; voyez, la
boite et vide.

-Vous ave: donc oubli ma p escrip
tion?

-Non, mnonsieur le docteur. J'ai mis
20 francs dnas une balance et la poudre
d:ans l'atre.

-- 20 fr. en or
-Non, en quatre pies de cinq franea.

---.-----

J 1it Le vieu Haift tait 
l'extrmit. Assis son chevet, le
pasteur lui offrait les consolatiors.
dernibres.

-Ah! dit le vieux flans. je ne
perds pasgrand'chose en perdant
la vie. Jo ne fus jamais qu"n
misrable cras de travail et de
peine. L oh personne ne vou-
lait aller, on envoyait le pauvre
HaRis, et quand les autres avaie. t
vers la charrette, c'6tait toujours
Hans qui devait la relever.

-Rjouissez vouls jonc, ami
reprit le pasteur, car toutes vos
touffrances voQit bientt.' fitir.
Heureux ceux qui ont souffert.
le royaumee de ci.ux es' e:x!

-Ah! dit le vitIx Hans, je
suis sr d'avance que l-haut a
n'irn pwatjnieux; Chaein erier
aprs moi; Ha,., allume le sol.il'
Hans., tt'-i:t la lu:e! Hlan:., va
coucher les anges!

E! t sn.ts minme pou..ser uiT sou-
pir,. lt vieux lIaL ••.: f~ :a u iit. t.x,
croisa les maiwn et mourut.--z.

UN JOUrNlNAL AUX TUI(LERIE.

La Liberte met en circulation
une agrable historiette:

Un projet des plus trangcs,
colnu par le prince Imprial et
adopt par sesjeunes amis, a mati
q i d'i re mis excution. Et ea-
vez-vous de quoi il s'agissait?...
Vous nle le devineriezjamais. 11
s'agissait de fonder un joutial !...

Le Journaldes Tuileries: oppo-
tio!i dyna.stique. C'est absur-
de, invraisemblable, inadmissi-
ble mais absolument vrai.

Ce journal se serait tire uii
trentaine d'exemplaires et n'au-
nrit pas dpass l'enceinte du pa-
lais. Chaicul avait dj choisi son
i empoi. Rdacteur en chef g-
rantt responsable : le Prince lm-
perial. Politique intrieure :
Espiiassc. Littrature : Bour-
going. Fait divers: Conneau.
La partie thatrale aurait t6
traite tour h tour par tous les
collaborateurs.

Cette publication, qui aurait
sans nul doute excit une trs
grande curiosit devait treim-
prime autographiquemeut. D-
j~& les pierre s, le papier e l'en-
cre ncessaires l'autophaphie
taient au palais; mais, au der-
nier moment, ce projet t t
abandonn.

Peut-Otre une. volont sup-
rieure est-elle. intervenu; peut-
tre aussi le Prince Imnpril 4-il
craint d'avoir quelque dm6l
avec la justice. Toujours est-il
que le journal projet ne paraS-
tra pas, et c'est vraiment dom-
mage.

Que le Prince veuille bien
adresser ses articles au f•garo,
je crois pouvoir lui promettre
qu'on les insrera; nous seronu
d'une discrtion !-[Figaro.]

SrfP
* feas les C.sermarW ea.

C ONFORME ENT i un aete de la L-
gislature de I'Etat de la Louistiae, ia-

titule "Un act pour crer un revntu pour
le maintien de Gouvernement de l'tt"t do
la Louisiane et pour pourvoir la olleo-
tion de dite revenue,' adopt le 16 Mars
1870, les soussitni pro deront i i'estl-
matlion dms.ppria6ts sise das les imiites
de in Paroims Lifayette, pendant le mais

nmimenant la pr.-mier Aot, 1870, et i-
nirant le premier Septembre, 1870, da 10
hliur.- du umatin jusqu' midi, et 4eul
Sheunr-s de l'apri midijui*qu' quatre hl-
res de l'apres midi, de ichque Jout, atl bu-
rrau de kecorder de la I•isOie Lmtlett,
Iam la ville de Vermilloville.

GIRaRD LANDRY, bSrif, )
Wu BRA1sT, Recorder, De Lafayette.
A. Mo'tmiaR. Grrfler,

23 Juillet, 1870.

T OUTES personne ayant des elatma-
Stion contre la sueeoeion de Berard

Pieu, sout requis de les pk6ettear au de*
;i au sou.sign. et ceus qui doivent la
li1e sruftceion tlot notfls de venir rgler
nmmdiatement s'il% veulent s'iter dee

frais. L. I BALL=S
Administratear Publio

de la PMrIse Lafaytte.
28 Juillet 1860.

rasms mrs

rE solssign6 a I'honheiur de *'offrir ant
J propritaires fonicier de la Paohlr

L,.favette, comme sndwr d'rabilstions
et de Terres m gnoral. ALe bajdp.6
propoe duo <4•oset i ce gsPr d'iElaire
ouiit, s.on attention et toit ao tlap dt

'le no- aicnlsr chappe r aiuMte oeaMion de
f ir- le bonne.s affaiara Le ilo qdi 4s
jusqu'iei Couronfd • bi todas i les
roisees Ibrie. St. Marti 4i St. Maries tli
st un .tr garant di r6teite dah l'vareLit

comme dans le prsebt et le piAeu Le
.. ai tii dii adulailn etabt de topUe aet
Il'arnener v'er la belle t oieh PsItohi
Lafnvett' le grand courant de capittirx oL
de rimlnmigration.

Les habititionis t le* teH ir vedre
f;fi;t 'd-lish I (I fait iiti bomwigm qui

... .i(** i' <qu'ifnu biodiqie ommimsaior
' ((ea reul.nment dabs t ob o y a vent
.. ti-ftction des proptltiir ~ veedeur.

Les p. rs•tn.s dfiFhl •e'r de vendre leure
r.r't-.* a- .r.ir hahiitiloio. par mon inter.
,ii.,.i. i ur .. ubt in •epoer des desuoe.
ti'... ,.nomp'.. "t d&4aille, toit 4a7e ;r.
W R ..i •iv. Elitur, soit aveo Mr. A.
M,.,I. u mr.. G .xier, <aiquels il es rafre,
Aini., II'a toU ltfs losumime respe.taba.l
.-t marqturnt de Ila Paroiae.

ivw. IL. LMBARD,
\q-nt C)mnmissiotair de TsrMer, etc.
o6 ,,ri "T7-- la.

L. E. .SALLES.
t ' ~ E rde Paix et Notaire Pubi,
_l dclu et pour la Parolse ei6jreu

iVerii):onvill.6 27 . 61 8


